
! TJ J TT cm IJ TJ TT | Pour les Incendiés.
JjxlU II 1 lllU'* M. E. G. la verdure, marchand de ■inil'Mirr rr

___  fer, run William, Ottawa, otf.e du fi/IUUUlHO tl
clou à $2.50 le quart, pour les in

n 11 il il t p in n b„,„,Il I | Il | | Il | lj II mastic, ferronneries à une rM.ic- 
*' * v ^ tion considérable,

Présemtif Infaillible
C0SIB1 LIS P1QOMS 01

MARING9UIMS,
<’n Mlssleuualrr,

NARINGOUINIFUGg
Demandex-le 

à votre marchand.
Dêjiôt en# gros •

524 Rue Sussex, 
Ottawa.

TJV Tnmblay
Agent général

Pour les Incendiés. 
Aux Inventeurs

J. Courscïïs & Cie.

F
-3 z

Mas et» U
iioijteilm:1 y
Ameublement d ^ Chambre a CoucherSollintemn de Brevets <f Invente t 
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I)e toutes sortes, endommagées par 
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DESSUS EN MARBREGrand Sacrifice 1 J. C( URSOLLE & Ciee,
Chambre Victoria, 
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LUNETTES Aimable lecteur considérez les avantages d’acheter vos

MEUBLESm
AVIS AUX ENTREPRENEURS AUX ENTREPOTS. DE VARIÉTÉ 533 ET 534 RUE SUSSEX

De première qualité à grande ré
duction, chez JOSEPH BO Y DEN/r'iN RECEVRA à ce Bureau, jivqu'à Mcr- 

vz < redi le 21ôme jour du mois courant, 
des Fournissions cachetées et adressé, a au 

sis: é, avec la e'iscription “ Soumission 
Bureau de poste, ete , Hull, P- Q.,” 

pour les travau> a faire pour la construc
tion et l’achèvement d'un

BV RE U DE POSTE ETC .

L. N. DORI ON,
160 RUE PRINCIPALE, HULL.

CARTES PROFKSSIOWmiES
HULK P. O.

On po rra voiries plans et les devis an 
Ministère des 1 ravaux Publics, à Ottawa, 
Vendredi le 2ôme j >ur du n.ois 
après cette date.

Les soumissionnaires devront visiter per
sonnellement le terrain et s’assurer par eux- 
mêmes des travaux à faire, suivant les dits 
plans et devis, avant d’envoyer leur sou
mission.

Les soumissionnaires sont de plus 
qu'aucune soumission nt fera frise en con
sidération, si elle n’est faite sur les formules 
imprimées f ournies, et signées de leurs pro
pres signatures.

x Médailles et Récompenses * 
wtaux Expositions de Lyon I872Æ 
P Paris 1873, Paris 1878 il
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Valin et at dam
AVOCATS ET NOTAIRES PUBLICS

ARGENT A PRETER.

courant, ou
F

C/eBUREAU : 25 rnc* Sparks, vis-à-vis 
V Hotel Russell. VINOJ. A. VALIN,

M. Adam, membre du barreau «'e Qué
bec, s’occupera aussi des affaires tequ- 
rant son attention dans cette province.

A. A. ADAM

Bl-DIGESTIF

CHASSAINGigni
On devra envoyer avec la soumission un 

obèaue de banque accepté, fait payable à 
l’ordre de l’Honorable Ministre des Travaux 
Publics, pour une somme égale à cinq pour 
cent du menant de la soumission. Ce 
chèque sera confisqué si le toumissionnaire 
refuse de tigner le contrat sur demarde de 
ce faire ou s’il ne le remplit pas intégrale
ment. Si la soumission n’est pas acceptée 
le t bègue sera remis.

Le Ministère ne s’et 
la plus basse ni

l>r Alfred Sayard
BUREAU : —No 376 RUE CUMBERLAND 

Ancienne résidence du Dr Prevof A LA PEPSINE ET A LA DIASTASE
L; A. Olivier

AVOCAT
Bureau.—lïnuuignure des rues Rideau t 

Russe?, Block d'Kgleson, Ottawa, Ont
V*yARGENT A PRETER -qf»

La Pepsine et la Diastase sont les doux agents naturels 
et indispensables de la Digestion. Le Vin de Chassaing 
a obtenu, en 1864, un rapport clos plus favorables à 
l’Académie do Médecine do Paris. Depuis cotte époque, il a 
obtenu une place des plus importantes dans la Thérapeu
tique, il est journellement proscrit contre lus

DIGESTIONS DIFFICILES OU INCOMPLÈTES,
MAUX D'ESTOMAC, DYSPEPSIES, GASTRALGIES, 

CONVALESCENCES LENTES, 
VOMISSEMENTS, DIARRHÉE, PERTE DE L'APPÉTIT, 

DES FORCES, ETC.

igsge pas d’accepter 
des soumissions.aucune d> 

Par ordre,Dr J Nolln
CHIRURGIEN-DENTISTE.

Elève du Collège Dentaire de Ph ladel- 
pbio, licencié pour la Province de Qué

bec, et di lôraé du “ Royal Col
lege of Dental Surgeons” 

d’Ontario,
Coin des rues Rideau et Sussex

Heures de bureau : 9 à 6.

A. GOBBIL, 
Secretaire.

Ministère des Travaux Publics, 1 
Ottawa, 2 juillet 1880. J

Chenil» de Fer Canadien du Pacifique
LIGNE COURTE Nota. — ri existe de 

nombreuses imitations et 
contrefaçons, 
d'exiger cette signature 
en quatre couleurs sur le 
collier qui scelle la capsule.
Paris, 6, Avenue Victoria, et dans les principales Ph,M.

ENTRE fyaJfahh 9Prière
Ottawa, Quebec

ET MOMTBEA1.

Dr I». C'oyleux Preyoet
132, Pue Daly, Olia va. 

liEURHS DE BUREAUX 8. à 10
1. à
6. à iluisy IIIIfAHLSÀC DBS BBS.Maci'ougnll, Matdong .11 A Be court,

AVOCATS, PROCURI URS 
Ontario et Québec.

"Scottish OnL.rio Chambers” coin des 
rues Sparks et Elgin, Ottswa.

Hon. Wm. Maodoosall, O. R.
Frank M. Macdocgall. 

____________ N A. Bbloqpbt, L.L. M.
Br Ci O. Slut ltlioiu e

DENTISTE

M-5Û «•5

Dépôts dans toutes les bonnes Pharmacies du Cam
L isar O tu wa...

iTpüulësdivallotrr à Montréal.
ne sont pas argentée», le nom 
Vallet est imprimé en aolr sur 
chaque pilule blanche.

L«Püiüesi,ValletrteraMr.tS
risées par arrêté ministériel.

L«Pilules leVallet
couleurs, les pertes blanches.

Arr. à Québec.... 6

fooo
9 00 

13 33

fo'oo
Vît

Laisse Québec..... 

Laisse Montréal.
M. le Dr C. G Stackbou e, chirurgien et 

son bureau su No 161 rue 
lésideuce privée au No 25S,

6 00dentiste,
Kpaiks et a sa 
rue Albert Ottawa.

Le docteur extrait les 
d.* douleur à on patient en se servant du 
gaz aitrique oxidé dont il fait une spécialité.

flMCArrive à Ottawa 11 3‘
dents sans ca

D’ELEGANTS CHARS PALAIS 
sont attachas aux trains de vitesse 

entre Ottawa et Moniréa.. ; ; lésFiluleS fcVaüetîWEÆ U
. . rapide, la maladie, le» excès.

! , TM lnla. , TT* 11 *iL «ont très centrerai te». Refuser tout 
1 • Ltl *141**63 de V wile w flacon ne portant pas la «îgnatnre 
j ; du Docteur VsUlet.

8 PARIS-!9, RUE JACOB, 19 - PARIS

CAl.T S IROFlSSlOMEi.iÆS Connections à Québec pou Halifax, 81 
Jean et tous les points sur le ejemin d- 

Intercolonial.
Connections à Montréal avec les iraïut 
chemins de fer pour Portland, Boston, 
tous les points de la Nouvelle-Angle-

HÜLL

I'hiiI T. tl. Du m aie
INGENIEUR DE LA CITÉ DR HULL, terre. 

ARPENTEUR FED* ItAL ET DE LA 
PROVINCE DE QUEBEC 

Arpentage des limites à bois, te-rai 
niera, division des lots de fermes ex 
aux conditions les plus faciles.

au : Hôtel de vill-, Hull. Rési- 
:*King’s Road, Hull.

SECTION St LAURENT ET OTTAWA
Laisse Ottaw'a 
Ga e Union)

Arr. à Prescott—. 9 45 a.ra.
Laisse Prescott.... 7 0 > a.m.
Arr à Ottawa

IHAUASM DK GROS.7 00 a.m 2 00 p m.
4 05 p m. 
2 05 p.m 

10 00 a.m. 4 10 p.m- 
Connection par le bateau entre Prescott 

et Ugdensburg pour tous les trains.
La seule ligne directe pour New-York.

7HEMIN DE FER CHAMPAGNE 1 VINS R CHERCHES» 
CIGARES I

Bure
dence

Route de la Malle Royal* des Passagers 
et du Fret entre le Canada et la Grande 
Bretagne, ei Route directe entre l’Ouest 
et tous les points du bas du 8t-Laurenl et 
de la Baie de Chaleurs, aussi le Nouveau- 
Brunswick, la Nouvelle-Ecosse, Pile du 
Prince Edouard, le Cape Breton, Terre- 
neuve, les Bermudes et la Jamaïque.

Des nouveaux et élégants chirs-palais 
gréés de buffet et chars-dortoirs font 
partie de chaque train-express.

Les passagers qui s’en vont en Angle 
terre ou sur le Continent européen peuvent 
prendre le paquebot de la malle chaque 
Samedi avant-midi à Halifax, en parlant 
tie Tvronlo Mercredi après-midi.

Les expéditeurs de grains et de mar 
chaddises trouveront au port d’Halifax 
toutes les commodités désirables pour 
rembarquement de leurs effets.

Depuis des années, l’expérience a dé
montré que l’Intercolonial et les lignes de 
paquebots oui font le service entre Hali 
fax et Londres, Liverpool et Glasgow, 
aller et n tour, constituent la voie la plus 
rapide entre le Canada et l’Angleterre 
pour le transport du Fret

Toutes informations relatives

Un assortiment complet de liqueurs 
misies et cigares, vient d’étre reçu av 

wuméro 450, rue Sussex, à l’entrepôt W, O 
McKay. ^

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, 8t. Julien, Sauteme, Brisson 
Ayala, Chateau-d’ay, f. H. Mumm, Char 
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Eau-de-Vie 
Giu, en fuie et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens

Ordres promptement exécutes, effets 
livrés à Jomicile.

P. TIion Desiari lns
NOTAIRE PUBLIC

Secrétaire trésorier du comté d'Ottawa 
bureau et résidence : 117 rue Principale 

Hull. Bureau à La Pointe à Gatineau. 
Argent pré té sur propriétés foncières.

La nouvelle ligne entre Ottawa, Toronto 
et l’Ouest, ouverte le 11 août 1884 ; 
L’Express du jour quille Ottawa à 12.35 pm 

“ “ Arr. à Toronto à 9.50 pm
" du soir quitte Ottawa à 11.40 pm 
“ “ Arr. à Toronto à 8.30 am
« du jour quitte Toronto à 9 25 an 
“ “ Arr. à Ottawa à 6.25 f n
“ du soir quitte Toronto à 8.00 p n 
“ “ Arr. à Ottawa à 4.38 am

Chars palais élégants sur les trains du 
u jour. Chars dortoirs somptueux sur les 

trains du soir.
Connections à 8m th’s Falls pom 
rockville et le chemin de fer du Gram' 

fionc ; aussi pour le chemin de fer Utica 
»nd Black River et 
neclions pour le sud et l’esL 

Ligne directe pour Chicago et tous let 
points à l’ouest, sud-ouest et nord-ouest.

Pour les billets, le prix du passage, le 
sièges dans le char-salon, la table d 
répart des trains pour le haut de i’üllaw 
et toutes les autres stalious locales et au- 
tre> informations concernant les passagère 
s’adresser au bureau des billets.

4» KlIE NPAKHN 
D. McNJCOLL 

Agent général des passagers. 
PARKER,

Ager t de Billet.
W. WHYTB

Sunnien d a i t-g énére

J. Malcolm McDougall, B.C. L.
Avocat, Procureur et Solliciteur. Aviseur 

légal du comté d Ottawa.
RUE MAIN, AYLMER, P. Q.

Ifioclion el Champague
AVOCATS

246 Rue Principale, Uull
L. N. Champagne, L.L.D.

NO. 450, RUE SUSSEX
W. O. McKAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

A Rochon.

N. Tctr« au, Notaire.
Bureau et résidence : Rue Principale, 

Hull, près du Bureau de Poste.
lan

ses nombreuses coi

GEORGE THOMAS
EPICIER, taux de transport de fret el de passagers 

peuvent être obtenues en s’adressant à 
B. KING, Agent de billets,

No. 27, rue Sparks, Ottawa. 
ROBERT B. MOODIB,
Agent pour les passagers et le fret de 

.’Ouest, 93 bloc Russin, rue York, 
Toronto.

Pour les meilleures ferronneries à bon 
ché, ailes ches85, coin des rues Albert et 

Inkerman, Hull. McDougall a cüzneu
Le ns ancien magasin de ce genre à 

Otta , établi en 1850, à l’enseigne de le
GROSSE T ARRIERE,

Rue . assez, et cois de la rue Duke,
CHAUDIERES. OTTAWA.

Et à MATTAWA, P.Q,

T ’ASSORTIMENT LE PLUS COM- JLj l'iel el le meilleur marché d’Kpice- 
ries, Vins, Liqueurs, Tabacs et Vaisselles 
dans Hull.

D. POTTINGBR,
Surintendant général.

Bureau iu chemin de fer, 
Moncton, N. B., !3 Nov. 1

VANHORHB,
vlce-P7*«ideuLCigares de choix une spécialité, ’

MCDOUGALL â CUZIEW

quelle mutilation terrible on lui avait 
fait subir. 0

—Je le vengerai ! murmura-t-elle je la 
vengerai.

Le magistrat ne crut pas qu’il fût pos
sible de transporter tout de suite le blessé. 
Un des soldats courut chercher un méde
cin tandis que le juge, s'asseyant auprès 
do la femme, lui demanda comment 
s’étaient accomplis ces attentats.

Elle répondit tantôt en mauvais portu
gais, tantôt en hindoustani très pur, et il 
fut possible au juge de démêler la vérité 
dans un récit souvent interrompu par des

—Dès que mon mari est rentré de la 
pèche, j’ai prépare le souper. Les enfants 
se sont endormis, nous avons causé un peu 
puis chacun s’est étendu sur son cadre. 
Nous avons été brusquement arrachés à 
notre repos. Cinq hommes pénétrant dans 
notre maison se sont précipités sur nous 
comme des tigres. Je suis tombée sur le 
sol étourdie par un coup violent porté h 
la tête, et mes enfants roulés dans des 
pagnes, garottés ont été jetés sur mon 
corps comme si déjà on les traitait 
en cadavres. Tandis que je subissais 
ces violences, un homme jx>rtaiit l'habille
ment d’un gentilhomme, bondissait vers 
mon mari, et deux coups d’une arme 
aiguë firent sauter ses prunelles hors de 
l’orbite. J’entendis un cri terrible, puis 
rien. Un troisième coup de poignard ve
nait de trancher la langue de larimn, et je 
ne distinguai quo des sous 
échappés de sa gorge et do sa poi

—Pourriez-voua reconnaître le 
de cet atetntat ?

—Non, ils étaient masques.
—Soupçonnez-vous pourquoi iis éprou

vaient de la haine contre votre mari t
—La femme indienne ignore lus secrets 

de son compagnon.
En ce moment le médecin arriva. Il 

jugea l’état du blessé très grave, mais 
cependant lorsque le juge lui eut parlé à 
l’écart durant quelques minutes, il fit un 
signe d’assentiment et répondit : Sa vie ne 
court aucun danger.

Le magistat se tourna vers l’Indienne.
—.Votre mari est accusé d’un grand 

crime, dit-il ; la loi mot la main sur lui ; 
s’il parvient à prouver son innocence,nous 
vous le rendrons ; s'il doit porter îa peine 
de son forfait, vous pourrez venir deman
der sinon justice, du moins assistance.

—Vous allez l’emmener '{ s’écria la fem
me avec l’expression d’une douleur poi
gnante, vous me laissez avec des orphelins 
.. Car vous ne me le rendrez pas, jamais ! 
jamais 1 Je le sais bien. . Tenez, monsei
gneur, je ne suis point de sa caste, et sou
vent j’ai pu prendre on dédain Jo métier 
qui me faisait vivre. .

—Vous le connaissiez-donc ?
—Tout le monde sait qu’il est pêcheur.
—Continuez..
—Vous me comprendrez, vous êtes Por

tugais, et les Portugais protègent les fem
mes. Née riche, mais devenue veuve, j’ai 
fui le bûcher des sutties, et je suis vomir 
jusqu’ici cacher mon existence. Yama. it 
sinistre dieu de la Mort, me fit peur.Mae 
comment vivre ? Tendre la main.. J’était 
jeune, belle, l’insulte nraurait été jetée 
en même temps que l’aumône.. Et puis, 
ce rêve des femmes : des enfants dans lut 
bras.. Un homme me ramassa mourante 
sur la grève, partagea son riz et son pois
son avec moi.. Le refus que j’avais fail 
de monter sur le bûcher de mon époux 
m'avait déshonorée. Jamais un Indien d< 
ma naissance ne fût descendu jusqu’il ino 
. . Je devins la compagne du lavnun.. 
Parfois j’ai souffert de la dureté vc <■ - u; 
bitude, mais j’avais les enfants..

Achevez, dit le magistrat. Vous au;/, u. 
recevoir les confidences de votre mari.

—Je ne comprends pas ce que vous vuu 
lez dire.

—Iarima sortait souvent durant la nnjt.
—Monseigneur sait que l’on pèche au . 

lumières.
—Il ne s'agissait point de pêche, ces 

soirs là ; Iarima se rendait avec sas atlihés 
dans des souterrains où ils traitaient en 
semble des opérations d’une soci 'té terri
ble : celle dos Fils de Sien.. Avez-voii 
vu dans cette cabane votre mari cacher <1 • 
l’or ou des bijoux, produits de ses vols u 
de ses assassinats ?. .

—Jkxiais, répondit la jeune femme ave, 
l’expression d’une épouvante qui ne!ai 
pas jouée.

—Il est dénoncé,

rauques, 

s auteurs

cependant accusé.
Le juge se tourna vers le mutilé.
—On va te conduire aux Mtmmnrax, lu 

dit-il ; on t’y soignera ; si tu consens 
livrer le secret de l’association, jo te pm 
mets non seulement l’impunité pour h 
passé, mais de l’or, cet or que tu aimer | 
et tout ce que tu souhaiteras comme com
pensation du supplice que tu viens de su 
bir.

Le visage de l’Indien se contracta d’in 
dignation, et il secoua la tête de façon ; 
faire comprendre qu’au prix d'une d la 
lation les faveurs lui sembleraient vendue 
trop cher.

P&xdant que le juge s’eutretenait ave-
la jeV»e femme, les soldats s’occupaien 
du mdétm de transporter le blessé.

Ils fnWrêtcrent à celui-ci :
Une ldSçue natte fut étendue ù terri 

On y roui*iarima, puis deux soldats sa' 
sirent les extrémités de la natte.

La jeune Î*î*tme tomba sur les genoux.
—Il n’est {ft** coupable 1 Iarima était 

bon ! Jamais il n’assassina do Portugais
—Qu’importe ce qu'il ait fait puisque sv 

grâce lui est promise.Plus tard on te per
mettra d’entrer dans sa prison et tu le dé
cideras à parler..

D’un geste ferme, sans brusqneric,lu ju 
ge repoussa l’Indienne et les enfants <]u.- 
se traînaient à ses pieds.

L’infortunée tomba à la renverse sur h 
sable de la grève tandis que les pauvre, 
petits criaient en se jetant sur son oorpt- 
immobile.

Au moment où le cortège. sinistre eu 
trait à Goa, le juge donna ses ordres ; 
quatre soldats, en même temps gu 
let était adressé au directeur de la 
Ensuite, accompagné seulement par dvu:. 
estafiers, il se dirigea à travers un lacis <1 
rues, jusqu’à ce qu’il se trouvât eu face d , 
palais de Diniz Sampayo.

Il frappa lourdement à la porte, et 1 
vieux G il vint ouvrir.

—Mo 
dit le fi 
fut adressée.

—Conduis-moi dans sa chambre ajoute 
le juge.

Gilcrut avoir mal compris. Mais 1 
magistrat montra au vieux serviteur u 
ordre émanant du chef de la justi <■ 
portant un sceau redouté.

’un bil
prison

>n jeune maître dort encore,répon 
dèle serviteur à la demande qui lui

(A coulai

<

J
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Jamais Sampayo n’avait peut-être res
senti une joie plus complète.

La certitude de pouvoir venger son ami 
faisait battre -son cœur avec violence. 
Rentre' chez lui, il s’empressa d’écrire un 
récit détaillé de ce qui s’était passé dans la 
boutique du Juif, depuis la visite qu’il y 
avait faite en compagnie de son ami Mi
guel. Il raconta l'achat de la chaîne, du 
poignard, décrivit la demeure de l’Indien 
ayant vendu ces objets à Phinée, puis il 
termina en ajoutant que, certain de la 
puissance de l’ennemi contre lequel il au
rait à lutter, il confiait ces renseignements 
et cette déclaration â une personne dont 
le dévouement lui était connu, et qui. s’il 
courait quelque danger, se chargerait de 
mettre cette attestation à la justice.

Vers le soir Issachar, qui gardait la bou
tique en l’absence de Phinée,reçutavecl'or- 
dre de le remettre à Miriam, un paquet 
enveloppé d’un mouchoir de soie bleue. 
La Juive le déplia, y trouva des papiers, 
auxquels elle joignit ce qu’elle venait d’é
crire, et enferma le tout dans le piédestal 
de la statue.

—Vous que l’on m’a dit d’invoquer, fit- 
elle en joignant les mains devant la Vier
ge. vous savez combien elle est juste la 
cause défendue par Diniz Sampayo, proté- 
gcz-le et protégez-moi.

Un moment après Phinée rentrait chez 
lui. Il avait conclu d’excellents marchés, 
et sa vieille figure jaunie s’éclairait du re 
flet des pièces d'or qu’il venait d’ajouter à 
son trésor.

Pendant que Miriam écoutait le récit 
des courses de son père, Diniz se rendait 
chez le vice-roi.

Lianor l’attendait avec une impatience 
fébrile. Jamais depuis la mort de Falçam 
son visage n’avait brillé d’une expression 
si ardente. Garcia de Sà remarqua l’ani
mation de sa fille, et l’embrassa avec une 
tendresse qui la troubla. Il pensait :

—Elle oublie 1
Et Lianor songeait :
—Mon pauvye Luiz sera donc vengé !
Elle attendit Sampayo dans un bosquet 

du jardin. Pantaleone et Savitri étaient 
près d’elle. Pour eux elle ne 
de secrets. D’ailleurs, l’un 
dans l’accomplissement de son œuvre, l’au
tre l’a vait confiée,etavait essuyé ses pleurs. 
Quand elle rec-denut Diniz elle alla vers 
lui la main tendu» :

—Venez 1 dit-eft», venez et parlez.. 
Nous romrnes seuls itif, bien seuls.. Que 
savez-vous ?

—Dona Lianor, je conueîs le nom do 
l’assassin de mon ami, de votre fiancé ; 
je sais qui tua Falçam, et qui paya le 
meurtre.. J’ai en ma possession la preuve 
do ce que j’avance : l’arme qui frappa 
Luiz, et un bijou qui solda le crime.. La 
Providence a tout conduit d’une façon mi
raculeuse .. Le cou

1IQÜE.

de toutes les 
es re mplacer 
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:cun minéral, 
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p fut porté par un In
dien appartenant a le population des pê
cheurs de la côte.. il s’appelle Iarima..

En ce moment un bruit se fit dans le 
feuillage, et Savitri écartant vivement les 
branches aperçut une ombre fuyant à tra
vers les jardins.

—Quelqu’uu 
ve du rajah..

—Qu'importe 1 dit Lianor, ce soir même 
je parlerai à, mon père, et demain, oui de
main, meurtrier et compilée seront jetés 
dans les prisons de Goa. Adieu, Diniz ! 
Il me serait désormais impossible de de
meurer au milieu de cette fête. Il faut 
qu’à l’aube la justice se transporte à ce 
village de pêcheurs et que Iarima soit ar
rêté.
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ou te sorte, , vous a entendu, fit la veu-
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Lianor chercha le vice-roi.
—Mon père, lui dit-elle, ce que j’ai à 

vous apprendre est si grave que vous vou
drez bien m’entendre sans retard. Il s’agit 
de vie et de mort pour moi et.. il s’agit de 
venger Falçam. Venez recueillir les ren
seignements que j’ai à vous donner

Garcia de Sà avait d’abord prêté une 
médiocre attention aux paroles de sa fille. 
Tant de fois elle l’avait supplié de cher
cher les assassins de Falçam ! A ces priè
res s’étaient mêlés des reproches amers. 
Cependant quand Lianor lui eut 
ce qu’elle savait, Garcia de Sà lui promit 
que le lendemain l’Indien serait arrêté 1

En effet, il donna immédiatement des 
ordres, et dès l’aube, une escouade de 
huit soldats se rendit à la maison déai-

La porte en était close, mais comme 
elle était peu solide, il fut aisé de la briser.

Alors apparut un épouvantable specta-

Dans un angle de la cabane, la mère et 
les enfanta, la tête enveloppée dans des 
lambeaux d’étoffes gisaient pêle-mêle, si 
fortement liés de cordes d’écorce que leurs 
poignets et leurs jambes saignaient. Sur le 
cadre de bois était étendu un homme dont 
lès traits disparaissaient sous une sorte de 
masque sanglant.

Lorsque le magistrat s’approcha il poussa 
un cri d’horreur.

Iarima avait les deux prunelles arra
chées et la langue coupée.

XVI

Sur un signe du magistrat les soldats 
qui l’accompagnaient s’occupèrent à délier 
la femme et les enfante, tandis que Fer
reira, oubliant de quels crimes on accusait 
ce misérable, lavait son visage sanglant 

l’eau fraîche puissée dans une jarre. 
D’abord Iarima tenta de repousser ceux 
gui s’approchaient de lui,les prenant sans 
doute pour des bourreaux ; mais quelques 
mots prononcés à voix basse dans sa lan
gue, le convainquirent que la justice avait 
pour mission de chercher les coupables et 
non de les torturer. Un bandeau fut noué 
Burses yeuxà jamais privés de lumière, p 
avala une gorgée d’eau fraîche, et s’assit 
sur sa natte de roseaux.

La femme revenait à elle en même 
temps que les enfants. A demi étouffés par 
leurs bâillons, ils revinrent cependant 
assez vite au sentiment de l’existence. Le 
premier mouvement de la femme fut de 
compter du regard les petits êtres renversés 
Sur le sol ; quand elle leva les yeux sur 
son mari elle jeta un cri d'épouvante, puis 
se redressant elle se précipita vers la cou
che de Iarinja. Celui-ci ouvrit sa bouche 
■sanglante.-0 L’Indienne comprit alors
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